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1.
Un bruit de verre brisé réveilla Audra qui se redressa d’un bond, en nage et le cœur battant. Elle tendit l’oreille et perçut un autre bruit, plus sourd, comme si quelque chose de lourd venait de tomber. Puis elle entendit une voix, grave, et le bruit d’une porte de placard. Que se passait-il ? Elle avait pourtant verrouillé la maison, avant de se coucher. Depuis son arrivée, deux jours plus tôt, elle était très vigilante. Elle se trouvait en effet seule, en ce moment, dans la villa grecque de Rupert.
Tout doucement, elle se glissa hors du lit, attrapa son téléphone et sortit. Depuis le palier, elle vit une ombre se déplacer dans le salon, puis perçut le son de bouteilles qui s’entrechoquaient. Des voleurs étaient-ils en train de faire main basse sur le whisky single malt que son frère appréciait tant ?
Une voix rauque murmura quelque chose en français. Elle entendit ensuite parler en grec. Ainsi, ils étaient deux…  Que se passerait-il si ces intrus découvraient qu’elle était seule ? Stop ! Elle ne voulait même pas y penser. Tentant d’avaler la boule d’angoisse qui grossissait dans sa gorge, elle se dirigea vers la pièce la plus éloignée des escaliers, la chambre principale, et referma le plus silencieusement possible la porte derrière elle.
À la lumière du clair de lune, elle se rendit vers le dressing et s’y enferma, se forçant à respirer avec calme malgré la panique qui pesait de plus en plus lourd sur sa poitrine. Puis, sans attendre, elle composa le numéro d’urgence.
— Aidez-moi, s’il vous plaît, chuchota-t-elle en grec. Des intrus viennent de s’introduire chez moi.
Elle donna son nom, son adresse et l’opératrice lui promit que les secours seraient là dans quelques minutes.
— Je me cache dans le dressing de la chambre principale.
Comme elle prononçait ces mots, la réalité la frappa de plein fouet. Elle était enfermée dans un placard, encore une fois, et peu importait si, cette fois-ci, c’était elle qui s’était enfermée toute seule. Il lui suffisait de repenser à l’obscurité étouffante, à la façon dont son corps s’était raidi après des heures passées, confinée, dans le petit réduit de son appartement, pour que la panique la gagne, car non seulement Thomas l’avait enfermée, ce jour-là, mais il était parti ! Terrifiée, elle avait tenté d’appeler à l’aide puis, désespérée, elle s’était contentée d’économiser ses forces, priant pour qu’on vienne la délivrer avant qu’il ne soit trop tard.
Elle revint au présent et se redressa.
— Je ne peux pas rester ici ! chuchota-t-elle.
— La police ne devrait pas tarder, lui promit l’opératrice.
Elle ferma les yeux pour tenter de se calmer. Elle n’était pas dans le minuscule placard de son entrée, mais dans un dressing spacieux, et la situation était bien différente. Bien sûr, elle n’allait pas descendre et faire face, seule, aux deux bandits en train de saccager la maison de son frère, mais elle n’allait pas non plus rester ici, à trembler dans son coin.
Elle serra les poings et se força à réfléchir. Si elle était une cambrioleuse, que volerait-elle ? Des bijoux. Et où les trouverait-elle ? Sans doute dans la chambre principale. Ce qui voulait dire qu’elle devait se trouver une meilleure cachette. Elle avait également besoin d’une arme. Juste au cas où. Elle ne se faisait pas d’illusion sur ses chances face à deux hommes costauds, mais elle voulait au moins pouvoir se défendre, s’ils l’attaquaient.
Pour la première fois depuis son arrivée sur cette île idyllique, elle maudit l’isolement de la villa de Rupert.
En quelques jours seulement, la vue magnifique sur la mer, l’odeur des fleurs et le chant des oiseaux avaient commencé à apaiser son âme blessée. Ici, personne ne la harcelait pour une interview, aucune caméra ne l’attendait sur le pas de sa porte. Ici, elle était seule et elle adorait cette intimité.
Du moins jusqu’à cette nuit… 
Armée d’un bâton trouvé dans le dressing, elle entrouvrit la porte et écouta ce qui se passait en bas avant de courir se réfugier sur le balcon. À moins d’être dans le jardin et de lever les yeux, personne ne pouvait la voir, ici. En plus, les voleurs n’avaient aucune raison de sortir sur la terrasse, où il n’y avait rien à voler.
Quelques secondes plus tard, elle aperçut les gyrophares de la voiture de police et son angoisse diminua un peu.
Quatre hommes armés sortirent du véhicule et se hâtèrent vers la porte. Quelques secondes plus tard, elle entendit des voix, au rez-de-chaussée, et reprit son téléphone.
— Puis-je sortir ? demanda-t-elle à l’opératrice.
— Un des hommes a été appréhendé. Les officiers sont à la recherche du second mais le suspect affirme qu’il est seul.
Elle avait pourtant entendu parler en français et en grec, elle en était sûre et certaine.
— Il affirme être un ami de votre frère.
— Un ami ? Je peux vous assurer que mon frère n’a aucun ami qui s’introduit par effraction dans sa maison.
— Il dit s’appeler Finn Sullivan.
Ah…  Effectivement, si son frère connaissait une seule personne capable de s’introduire par effraction dans une maison, c’était bien Finn Sullivan !
   
   
Finn laissa échapper un juron en français, puis un autre en grec lorsqu’il cogna le verre contre le plan de travail, le brisant en mille morceaux. Il aurait dû allumer la lumière, il le savait, mais il connaissait si bien la maison de Rupert qu’il avait préféré rester dans le noir et éviter ainsi que son mal de tête ne se transforme en migraine.
Dans un soupir, il posa son sac à dos par terre et alluma la lumière avant d’attraper la pelle et la balayette pour réparer ses bêtises. Bon sang ! Non seulement le dernier invité de Rupert n’avait pas rangé le verre, mais il n’avait pas non plus sorti les poubelles !
Il se servit enfin un doigt de l’excellent whisky de Rupert avant de se laisser tomber dans un fauteuil du salon, plus essoufflé qu’il ne voulait l’admettre. Son bras avait été déplâtré hier mais il lui faisait toujours souffrir le martyre, tout comme la totalité de son flanc gauche. Le médecin lui avait ordonné de se ménager mais cela faisait déjà huit semaines qu’il se reposait et il commençait à tourner en rond, à Nice.
Rupert lui avait confié une clé de cette maison quelques années plus tôt, lui affirmant qu’il pouvait considérer cette demeure comme la sienne. Il l’appellerait demain pour lui faire savoir qu’il avait décidé de poursuivre sa convalescence ici.
Il jeta un coup d’œil à l’horloge, sur le mur. 2 h 37 du matin. Il était trop tard, ou trop tôt, pour l’appeler.
Des lumières clignotantes le firent soudain sursauter et il rouvrit les yeux. Ces lumières n’étaient pas dues à sa migraine. Des policiers étaient plantés devant lui, leur arme pointée dans sa direction.
Était-il en train de rêver ? Il cligna des yeux, mais les hommes ne disparurent pas.
Un peu inquiet, il leva alors les mains en l’air.
— Mon nom est Finn Sullivan, expliqua-t-il en grec avant de se lever. Je suis un ami de Rupert Russel, le propriétaire de cette villa.
— Où est votre complice ?
— Mon complice ? Quel complice ?
Pour toute réponse, le policier le plaqua au sol, réveillant en lui une douleur aussi vive que si des aiguilles chauffées au fer rouge venaient d’être enfoncées dans sa chair. Il serra les dents pour réprimer le gémissement de douleur qui lui brûlait la gorge et hocha la tête en direction de son sac, quand l’homme le releva après lui avoir passé les menottes.
— Ma carte d’identité est à l’intérieur.
Ses paroles semblèrent n’avoir aucun effet. L’un des officiers parlait au téléphone. Les deux autres regardaient vers le haut de l’escalier. Attendaient-ils quelqu’un ?
— Audra ! s’exclama-t-il, en apercevant soudain la jeune femme.
Celle-ci s’arrêta net.
— Finn ? Mais…  Que fais-tu ici ?
Le verre, la poubelle…  Il commençait à comprendre.
— Tu as appelé la police ?
— Bien sûr que j’ai appelé la police !
— Comment as-tu pu avoir une idée aussi stupide ?
— Stupide ? Et comment appelles-tu le fait d’entrer par effraction dans la villa de mon frère à 2 heures du matin ?
— Je ne suis pas entré par effraction. J’ai la clé.
Il baissa les yeux et vit soudain qu’elle tenait un bâton. À l’évidence, il lui avait fait peur. Ce qui n’était pas étonnant, après tout ce qu’elle avait traversé ces derniers mois.
— Je suis désolé, Minus, murmura-t-il, utilisant ce surnom qu’il affectionnait depuis toujours. Si j’avais su que tu étais là, je t’aurais annoncé ma venue. En attendant, peux-tu demander à ces gars de me libérer ?
— Où est votre complice ? lui demanda à nouveau le policier.
— Je suis venu seul.
— Mais j’ai entendu deux voix, une qui parlait français et une autre en grec.
— Tu as entendu deux langues, mais une seule voix.
Audra ne répondit pas, mais il vit sa main se détendre un peu sur le bâton. Sans perdre de temps, elle expliqua aux policiers, dans un grec parfait, combien elle était désolée d’avoir donné une fausse alerte.
Enfin libéré, il se frotta discrètement les poignets plutôt que son épaule pourtant plus douloureuse. Hors de question que qui que ce soit sache à quel point ses blessures le faisaient souffrir ! Jamais de la vie il n’agirait devant Audra autrement que comme un homme en pleine possession de ses moyens. Il refusait qu’Audra, ou qui que ce soit d’autre, d’ailleurs, le regarde avec pitié.
Elle referma la porte derrière les policiers avant de se planter devant lui, les mains sur les hanches.
— Tu veux encore me crier dessus ?
Se disputer, c’était ce qu’Audra et lui faisaient, d’habitude. Ils communiquaient ainsi depuis qu’il avait fait sa connaissance, alors qu’elle n’était une préadolescente dégingandée. Malheureusement, ce n’était pas drôle de se disputer avec quelqu’un d’aussi fatigué qu’elle.
Il recula pour la regarder un peu mieux et son inquiétude augmenta encore d’un cran. Elle était pâle et ses yeux étaient cernés. Jamais il ne l’avait vue aussi vulnérable, aussi fragile.
— Ce salaud t’a vraiment fait un sale coup.
— Pas autant que ce que la montagne t’a fait subir.
Elle laissa son regard descendre vers son épaule. Il ne s’en était pas rendu compte mais il était en train de la masser.
— Ce n’est qu’un problème temporaire, répondit-il comme si de rien n’était.
— Idem pour moi.
Son regard se mit à vagabonder et il s’aperçut soudain qu’elle ne portait qu’un minuscule short de pyjama et un débardeur moulant.
Sous le choc, sous le charme, il sentit aussitôt sa gorge s’assécher.
S’il y avait un genre de femmes qui douchait ses fantasmes, c’était la bibliothécaire coincée, le chemisier boutonné jusqu’au cou, et d’ordinaire Audra l’incarnait parfaitement. Sauf ce soir. Ce soir, elle en était très loin, avec sa petite tenue et ses cheveux ébouriffés.
Ses sens commencèrent à se réveiller, mais il tenta de les faire taire. Audra était la sœur de son meilleur ami et il ne séduisait jamais les sœurs de ses amis.
— La police t’a fait mal ?
— Absolument pas.
Hors de question d’admettre la moindre faiblesse.
— J’ai pourtant l’impression que tu souffres.
— Je n’ai été déplâtré qu’hier.
— Et au lieu de te reposer, comme tes médecins te l’ont sans doute suggéré, tu as sauté dans le premier avion pour Athènes, pris le dernier ferry pour Kyanós, mangé un morceau au village et parcouru à pied les huit kilomètres jusqu’à la villa.
— Comment as-tu deviné ?
Cette marche à l’air frais lui avait fait du bien. Du moins pendant les deux premiers kilomètres.
— Et tout cela, avec un sac sur le dos.
Huit semaines plus tôt, il aurait pu porter le double de ce poids, sur dix kilomètres, sans même transpirer une seule goutte.
Elle attrapa son verre de scotch à moitié vide et se dirigea vers la cuisine. Là, elle se mit sur la pointe des pieds pour ouvrir un placard, dévoilant une nouvelle bande de peau nue, attrapa une boîte d’aspirine et la lui lança. Elle vida ensuite son verre d’un trait, et il sentit sa température grimper en flèche. Jamais il n’avait vu spectacle plus érotique, plus envoûtant.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

MICHELLE DOUGLAS
Tentation grecque

La mer, les fleurs odorantes, le chant des oiseaux... L'ile
grecque sur laquelle séjourne Audra est le cadre parfait
pour se ressourcer et panser ses blessures. Du moins le
croit-elle, car bientdt surgit dans sa villa Finn Sullivan, le
meilleur ami de son frére. Si elle I'accueille bien volontiers
sous son toit, elle redoute déja leur cohabitation. Tous
deux se connaissent si bien, trop bien. Mais pas encore
assez, si Audra en croit le désir inoui qui rugit dans ses
veines chaque fois que Finn sapproche delle...
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